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cher). Techn. Mar teau de marécha l pour b r o ­
cher , pour ferrer les c h e v a u x . 

BROCHURE s. f. ( b ro -chu - r e — rad . bro­
cher). A r t ou ac t ion de brocher des l ivres : 
Connaître la BROCHURE. Avez-vous bientôt ter-
miné la BROCHURE de ce volume? il On d i t auss i 
BROCHAGE, i] E t a t de b rocheur : En désespoir 
de cause, elle se mit dans la BROCHURE. 

— P a r ex t . P e t i t o u v r a g e broché , e t qu i 
n ' e s t composé q u e d 'un p e t i t n o m b r e d e . 
Ceuiiles : ils font contre vous des BROCHURES 
que vous ne lisez pas. (Volt.) En vérité, Ber­
lin est un petit Paris ; il y a de la médisance, 
de la tracasserie, des jalousies de femmes, des 
jalousies d'auteur et jusqu'à des BROCHURES. 
(Volt.) Voilà une BROCHURE gui m'échappe, et 
je t'avouerai. que c'est un enfant de la néces­
sité. (Le Sage.) Le libraire Palm a été fusillé 
en A llemagne pour n'avoir pas voulu nommer 
l'auteur d'une BROCHURE qu'il avait imprimée. 
(M"»e de Staël .) Les auteurs, chez les belles et 
tes grands, ont le destin des BROCHURES nou­
velles : on veut tes feuilleter un moment, en-. 
suite on les met au rebut. (Desmahis.) Ma 
BROCHURE a un succès fou ; tu ne peux pas 
imaginer cela ; c'est de l'admiration, de l'en­
thousiasme. (P . -L . Courier . ) Les BROCHURES 
sont, comme la pluie, un inconvénient de la sai~ 
son. (L. Ulbacn.) 

Le siècle ridicule est celui des brochures. 
' VOLTAIRE. 

J'entends lire chez lui les brochures nouvelles. 
DESMÀRËTS. 

Regarde : un bureau neuf, loin du bruit des voitures, 
Et ton cher Moniteur, ouvert sur des brochures. 

C. DÉLAVIONS. 

— Techn . O r n e m e n t , dessin b r o c h é : Ces 
serviettes ont de ravissantes BROCHURES de 
roses et d'épis. 

B R O C H U R I E R s. m . (b ro -chu- r i é — rad . 
brochure). E n m a u v a i s e p a r t , Celui q u i écr i t 
des b r o c h u r e s : Il serait curieux de dresser la 
nomenclature des nombreux BROCHURIERS qui, 
depuis un an, noircissent d'encre notre horizon. 
(A. Legendre . ) \\ Journalistes, BROCHURIERS, 
historiens, etc., sont d'accord pour accuser le 
fameux partage. (Proudh. ) 

BROCK. (Louis -Frédér ic ) , géné ra l dano is , 
né en 1774, mor t en 1853, fut d 'abord aide de 
camp du prince royal (depuis Frédér ic VI) , puis 
che f de l ' é ta t -major géné ra l sous Christ ian-
Frédér i c (depuis Christ ian VII) . Il suivit ce 
pr ince en N o r v è g e , exerça sur lui une g rande 
influence, e t demeura a t taché à sa personne, 
à la suite de son couronnement comme roi de 
Norvège , le 17 mai 1814. Trois mois ap rè s , 
lorsque le nouveau roi succomba sous les 
forces supér ieures des Suédois , Brock eut la 

f loire de conclure avec Char les-Jean (Berna-
o t te ) , l e 14 août 1814, la convention d e C h o s s , 

d 'après laquelle Chr i s t i an-Frédér ic déposa, à 
la vé r i t é , sa couronne en t re les mains du 
s to r th îng ? mais obtint pour les Norvégiens 
des conditions bien plus avan t ageuses que 
celles qu'ils a t tendaient du va inqueur . E n 
1815, Brock repri t sa place dans l 'é ta t -major 
g é n é r a l , e t fut nommé aide camp de F r é d é ­
ric VI . Ayant perdu l 'usage d'un œil, il quit ta 
la ca r r iè re militaire et occupa success ive­
ment plusieurs emplois civils, dans lesquels il 
se Ht remarquer par sa capaci té et son in t é ­
g r i t é . • 

BHOCKE (Henri-Christian DE) , ag ronome 
a l l e m a n d , né en 1713 à B lanckenbourg , mor t 
en 1778. Il devint conseiller du duc de Bruns-
wiek -Lunebourg et s 'occupa beaucoup d 'agri­
cul ture e t de sylvicul ture . Ses pr incipaux 
o u v r a g e s , écrits en al lemand, .sont : lie la 
Nature, propriété et propagation des arbres 
sauvages à l'ombre (1754, in-4°); Fondements 
de la science forestière physique et expérimen­
tale (1768-1775, in-8») ; Oùseroations sur quel­
ques fleurs, e t c . (17G9) ; Réponse à cette ques­
tion : Comment peut-on hâter le développement 
d'une forêt sans nuire au bois? (1774, in -4°) . 

BROCKELSBY ( R i c h a r d ) , médecin angla is , 
né en 1722 à Minehead, mort à Londres en 
1797. 11 fut, pendant plusieurs années , a t t aché 
en qualité de médecin à l 'armée anglaise , puis 
il se fixa à Londres (1763), où il acquit par la 
prat ique de son a r t une g rande réputat ion et 
une fortune considérable . Ses principaux écri ts 
sont : Essai sur la mortalité parmi les bêtes à 
cornes (1746, in-8°) ; Observations économiques 
et médicales (1764, i n - S 0 ) ; Eulogium medicum 
(1760, in-4°). On a en out re de lui plusieurs 
mémoires insérés dans les Transactions philo­
sophiques. 

BROCKEN, montagne d 'Al lemagne, dans la 
chaîne du Har tz , appelée Bructurus mo7is par 
les anciens Romains , etBloc/csberg par les pay­
sans du H a r t z ; elle s 'élève à 1,170 m. a u - d e s ­
sus du niveau de la m e r ; sa base a environ 
1,500 m. de long du N. au S. e t 800 m. de l a rge . 
Son sommet, de roche grani t ique , forme un 
plateau de 400 à 500 m. de circonférence. De 
ses gorges et de ses val lées descendent : au N . , 
la Peseke et le Kel lbach ; au S. , la Bode, e t 
au S.-O. l 'Ocker. Toutes ces r ivières coulent 
dans des vallées plus ou moins profondes, qui 
séparent le Brocken des montagnes voisines. 

Les brouil lards et les nuages qui enveloppent 
ce t te montagne , quand ils sont agi tés par le 
ven t , offrent "de bizarres t ab leaux dans lesquels 
l ' imagination populaire a placé des danses de 
sorcières prés idées pa r des démons . Selon une 
vieille t radi t ion, dans la nuit de Walpu rg i s , 
c 'est-à-dire la nuit du 30 avril au 1er mai , toutes 
les sorcières de l 'Al lemagne se r enden t au 
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Brocken , sur un manche à balai , pour assister 
à l a réunion g é n é r a l e , présidée p a r Sa tan en 
personne , e t renouvele r a leur maître leur s e r ­
men t de fidélité. Cet te nui t - là , il se .passe sur 
la montagne des orgies indescriptibles. Aussi , 
les rochers les plus remarquables de ce t te 
montagne s 'appellent-i ls la Chaise du diable, 
Y-Autel des sorcières, la Salle de danse des sor­
cières. C'est à ce t te fête annuel le de la nuit 
de Wa lpu rg i s que Méphistophélès conduit 
F a u s t en lui faisant entendre le « furieux chant 
magique : • 

Les sorcières se rendent au Brocken; 
Le chaume est doré, la semence est verte. 
Là s'assemble la grande foule, etc. 

Malgré cet te tradition peu encouragean te , 
le Brocken est cult ivé presque jusqu ' à son 
sommet , qui es t habi té toute 1 année depuis le 
commencement de ce siècle. 

Voici comment Henr i Heine a, de sa plume 
fantaisiste e t pi t toresque, décri t cet te monta--
gne : « Oui, tou t nous appara î t magique au 
plus hau t deg ré , quand nous rega rdons pour 
la première fois du hau t du Brocken . Toutes 
les faces de not re espri t reçoivent des impres­
sions nouvel les , différentes pour la p lupar t e t 
même contradictoires , qui se groupen t dans 
no t re âme en un sent iment g rand , confus e t 
obscu r ; mais , si nous parvenons à en com­
prendre l ' idée n e t t e , nous reconnaissons le 
ca rac t è r e de l a mon tagne . Ce ca rac t è r e es t 
tout al lemand , sous le r appor t des défauts 
comme sous celui des ve r tus . Le Brocken est 
un véri table Al lemand; c'est avec une e x a c ­
t i tude a l lemande qu'il nous mont re c la i rement 
et d i s t inc tement , comme dans un panorama 
colossal, des centaines de vil les, bourgs e t 
vil lages, si tués la p lupar t au nord , e t tout au­
tour les montagnes , les forêts, les r iv ières , 
les plaines, à per te de vue ; mais aussi t ou t 
cela prend, l 'air d 'une ca r te spéciale, s èche ­
men t dessinée, coloriée avec p u r e t é ; nulle 
par t l'œil n 'est réjoui pa r des paysages v é r i ­
tab lement beaux. La même chose nous a r r i ve , 
à nous au t res compilateurs a l lemands , pa r 
suite de cet te consciencieuse exact i tude avec 
laquelle nous voulons tout r appor te r , sans 
pouvoir penser j amais à faire ressor t i r le d é ­
tai l a v e c un cha rme part icul ier . Le Brocken 
a aussi quelque chose du calme, de la to lé­
r ance e t de l ' intelligence al lemandes, parce 
qu'il peut voir les choses de haut e t avec 
c l a r t é , et , quand une pareille montagne ouvre 
ses y e u x g igantesques , elle peut bien voir un 
peu mieux que nous au t res nains, qui lui gr im­
pons sur le dos avec not re vue débile. F o r c e 
gens p ré t enden t que le Brocken t ient b e a u ­
coup du Phi l is t in ; e t Claudius chanta : « Le 
Blocksberg est un grand Philistin ; » mais 
c 'est une e r r eu r : sa tê te chauve , qu'il couvre 
quelquefois d'un blanc bonnet de n u a g e s , lui 
donne bien une teinte de phil ist inerie; mais , 
comme chez beaucoup d 'aut res Allemands, 
c 'est de sa pa r t ironie toute pure . Il est même 
notoire que le Brocken a ses époques d 'espiè-

Elerie univers i ta i re , ses temps fantast iques, 
i p remière nuit de mai , pa r exemple . Alors il 

j e t t e , en belle humeur , son bonnet de nuages 
a r -dessus les moul ins , et d e v i e n t , aussi 
ien que nous au t res tous , t imbré e t complè­

tement romantique. » 

On peut comparer les impressions de l 'hu­
morist ique Berlinois avec celles de Gœthe , le 
poète impassible, qui visita aussi le Har tz . 

Au sommet du Brocken s 'élève une aube rge , 
bien connue pa r les descriptions qu'on en a 
faites en Allemagne : elle est tout à fait a u 
sommet de la mon tagne , e t fut é levée en 1800 
pa r le comte S to lberg-Wernigerode , au nom 
duquel on l 'administre. Les murs de l 'auberge 
du Brocken sont d 'une épaisseur ex t raord i ­
na i re , afin de pouvoir résis ter au v e n t ; au -
dessus se t rouve un belvédère en forme de 
tour , où l'on monte pour mieux jouir du coup 
d'oeil. Chaque année , de nombreux touris tes 
vis i tent le Har tz e t font l 'ascension du Broc ­
k e n . 

BROCKES ( Berthold-Henri ) , poète a l l e ­
mand, né à Hambourg en 1680, mort en 1747. 
Fils d 'un commerçant , il étudia la j u r i s p r u ­
dence, puis voyagea en Hollande, en F rance 
et en Ital ie. De re tour dans sa patr ie , il se l i­
vra à son goût pour la poésie. On a de lui, 
sous le t i t re de Plaisirs terrestres en Dieu 
(Hambourg , 1726-1746, 9 vol. in-8<>), des 
pièces de ve r s inspirées par le sent iment rel i ­
gieux et pa r les beautés de la na tu re . 

BROCKES (Henri) , V. B R O K E S . 

BROCKHAtiEN, bourg de la P rus se , province 
de Westpha l ie , r égence de Minden,cerc le et à 
Sk i lom. S. de Ha l l e ; 2,300 hab . Distilleries 
d'eau-de-vie ; filatures e t commerce de fil ; 
impor tante récolte de houblon. 

BROCKHAUS (Frédér ic-Arnold) , l ibraire a l ­
lemand, né en "Westphalie en 1772, mor t à 
Leipzig en 1823. E n 1810, il fonda a Alten-
bourg une maison de l ibrairie, qu'il t r anspor ta 
plus t a rd à Leipzig, e t qui est devenue une 
des plus considérables de l 'Europe. Au nombre 
de ses publications les plus impor tantes , il 
faut citer l 'encyclopédie qui a pour titre : Con­
versations Lexieon, dont il avai t acheté e t te r ­
miné la première édition, e t qu'il améliora 
success ivement . Le succès de cet ouvrage fut 
prodigieux ; on en a publié en 1853 la dixième 
édition. Brockhaus a encore publié le Diction­
naire bibliographique d 'Eber t et YEncyclopé-
die des sciences et des arts de Gruber e t Er sch . 

BROCKHAUS (Henri) , t ypographe e t ï ib ra i re 
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de Leipzig, fils du p récéden t , né à Amsterdam 
en 1804. Son établ issement , qui avai t é té fondé 
pa r son père , e t qui comprend maintenant tou­
tes les industries qui se ra t t achen t à la t y p o -
f raph ie et à la l ibrair ie , est un des plus vas t e s 

e l 'Europe. P a r m i les publications impor­
tan tes sorties de cet te maison, il faut citer la 
Gazette allemande universelle. M. Brockhaus 
avai t fondé à Pa r i s , en 1837, avec M. Avena-
r ius , une librairie a l lemande , qui appar t ien t 
aujourd'hui à M. Ch. F r a n c k . 

BROCKHAUS ( H e r m a n n ) , oriental is te a l le­
mand , frère du précédent , né à Amsterdam 
en 1806. Il a fait de profondes é tudes sur la 
langue et la l i t térature sanscr i tes , e t il occupe 
une chaire à Leipzig. On lui doit un Mémoire 
sur l'impression des livres sanscrits en carac­
tères latins (1841), lequel n 'a pas été é t r ange r 
à l 'adoption de cet usage . Il a donné aussi : 
des éditions de t ex tes or ientaux, no tamment 
le texte sanscr i t e t la t raduct ion al lemande 
des cinq premiers l ivres des légendes de So-
madeva , recueil intitulé : Katkâsarit sâgara 
(1839); la t raduct ion seule du même recueil 
(1843, 2 vo l . ) ; le tex te e t les scolies indiennes 
du drame de Krishna Mira, intitulé : Prabo-
dha candrodaya (1845) ; le tex te des Sept maî­
tres savants du Persan Nachschebi (1845); le 
texte du Vendidad sade, avec Dictionnaire 
et glossaire de la langue zend (1850), d 'après 
les éditions de P a r i s et de B o m b a y ; le tex te 
persan des Chansons de Hafiz, a v e c le com­
mentaire de Sudi (1854). 

BROCKMANN ( Jean -F ranço i s - J é rôme) , cé ­
lèbre comédien al lemand et au teur d r a m a t i ­
que , né à Gratz en 1745, mort au même lieu 
en 1812. Les ouvrages qu'il a composés pour 
le théâ t r e sont aujourd 'hui oub l i é s , e t il ne 
res te de lui que sa réputat ion ar t i s t ique , qui a 
été g rande en son temps . B r o c k m a n n , qu'on 
a appelé souvent le Garr ick e t le Lekain de 
l 'Allemagne, excel lai t dans tous les gen re s . 
Son talent avai t une admirable souplesse; nul 
rôle ne lui semblai t difficile, e t , à force d 'a r t 
e t de ta lent , il étai t a r r ivé à s ' incarner en 
quelque sorte dans tous les personnages qu'il 
représenta i t avec au tan t de vér i té que de n a ­
ture l . 

B R O C O L I s. m . (bro-ko-li — de l ' i tal . broc-
coli, plur . de broccolo, m ê m e s e n s , r ad . 
brocco, b r anche po in tue ) . Hor t ic . Espèce de 
c h o u - f l e u r o r ig ina i re d ' I ta l ie : BROCOLIS 
blancs. BROCOLIS violets. Les BROCOLIS se 
mangent accommodés comme les choux-fleurs. 
(Acad.) Les meilleurs BROCOLIS sont le violet 
et le blanc. ( Gouas. ) il P e t i t e pousse q u i , 
ap rès l ' h i v e r , v i e n t au t r o n c d 'un v ieux 
chou. 

— Encycl . Le nom de brocoli, emprunté à 
la langue i tal ienne, ser t à dés igner une var ié té 
part icul ière de chou-fleur, nommée par les 
botanistes brassica botrytis cymosa. L e bro­
coli se distingue du chou-fleur proprement dit 
par ses feuilles plus nombreuses ,p lus cour tes , 
ondulées e t comme fr isées, du moins celles 
qui avoisinent la pomme. Celle-ci est fine e t 
se r rée , et , dans les bonnes var ié tés b lanches , 
elle ne se distingue pas de celle des c h o u x -
fleurs; dans les var ié tés violet tes, elle es t o r ­
dinairement pet i te , e t le gra in (boutons de la 
fleur) en est gros et peu se r ré . L e brocoli es t 
f réquemment cultivé en Ital ie , où l'on en fait 
une g r ande consommat ion; il a é té importé 
en F r a n c e dans le x v u e siècle. Ses var ié tés 
sont t r è s -nombreuses ; il en est trois qui mé­
r i tent une mention spéciale . 

L e brocoli blanc hâtif a une pomme b lan­
che, semblable à celle du chou-fleur, grosse 
et bien faite ; elle se forme vite e t se con­
serve longtemps sans se désagréger . On en 
dist ingue plusieurs sous-var ié tés . 

Le brocoli blanc Mammoth est une p lan te 
na ine , t r a p u e , rus t ique, ta rd ive , à pomme 
blanche et • t rès-grosse , pa ra i s san t trois se­
maines après celle du précédent . Il nous 
vient d 'Angle ter re , où. l'on cul t ive aussi , d i ­
sent MM. Vilmorin, un t r è s -g rand nombre de 
var ié tés à pommes blanches , j aunâ t r e s ou 
v e r t e s , dont aucune ne paraî t préférable , du 
moins sous notre c l ima t , au brocoli b lanc 
hâtif. 

Le brocoli violet a le pied t r è s - h a u t , le p é ­
tiole des feuilles violet rougeâ t re , ainsi que la 
côte médiane , l a pomme violet te ou violet 
ve rdâ t r e , le plus souvent mamelonnée ou d i ­
visée , le gra in t r è s -g ros . Cet te var ié té es t 
t rès-précoce . 

Le brocoli se cult ive comme le chou-f leur ; 
on le sème ordinairement en mai et en ju in . 
Aux approches du froid, on but te les brocolis 
dans le nord, comme on fait pour les c a r ­
dons ou les céleris . On obtient ainsi des 
pommes bonnes à manger à la fin de l 'hiver, 
ou au commencement du pr in temps . L e bro­
coli violet na in , semé en ma i ou j u in , pomme 
dès l 'automne s u i v a n t ; semé sur couche e t 
sous cloche en février e t m a r s , il donne sa 
pomme au milieu de l 'été. E n généra l , la 
pomme du brocoli es t t end re , bien par fumée , 
et consti tue un m a n g e r délicat , que l'on a p ­
prête de diverses manières , tou t comme les 
choux-fleurs. Cette p lante donne encore un 
grand nombre de je t s l a t é raux , c h a r n u s , que 
l'on a soin de recueill ir , e t qui sont estimés 
comme al iment . 

BROCOMAGUS, ville de l 'ancienne Ge rma­
n i e , chez les T r i b o q u e s ; c 'est aujourd'hui 
Brumpt . 

BROCOTTE3 s . f. p i . (bro-ko-te) . Econ . 
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r u r . P a r t i e s casécuscs^ e t b u t y r e u s e s qui 
r e s t e n t dans le p e t i t - l a i t , q u a n d on en a r e ­
t i r é le p r e m i e r caillé. 

BROCQ (Dom Théodore T A L O N D B ) , h i s to ­
rien français , né vers 1680 à C h â l o n s - s u r -
Mar n e , mor t à Metz en 1762. Rel igieux d a 
l 'abbaye de Sa in t -Arnou ld , àMetz , i l consac ra 
de longues aimées à étudier les monumen t s 
ant iques de la province e t à" composer son Re­
cueil historique de ce qui est arrivé de plus 
remarquable dans la ville de Metz depuis le 
temps de Jules César jusqu'en 1756. Cet ou­
v r a g e , rempli de curieux détails, est r es té 
manuscr i t . 

BROCQUIÈRE (BERTRANDON DB L A ) , v o y a ­
geu r français, né dans la Guyenne , v iva i t 
au xve siècle. Il étai t conseiller e t écuyer 
t r anchan t du duc de Bourgogne , lo rsque , en 
1432, plusieurs se igneurs des E t a t s de Bour ­
gogne ayant entrepris de faire un pè le r inage 
en Te r r e sainte , il par t i t avec e u x . E t a n t 
tombé malade à Jé rusa lem, il résolut de ne 
pas a t tendre ses compagnons de rou te , e t de 
reveni r en Europe par la voie de t e r r e . Il par t i t 
donc seul , e t , aussi heureux qu 'audacieux, a u 
milieu de l 'année 1433, il se présen ta i t d e v a n t 
le duc , sous le costume sar ras in qu'il ava i t 
porté pendant tout son voyage , e t monté sur 
le cheval qui avai t fourni une si longue ca r ­
r iè re . Le duc fut é tonné d 'une aven tu re auss i 
e x t r a o r d i n a i r e ; non-seu lement il fit r a con t e r 
à La Brocquière son voyage , mais il vou lu t 
qu'il en écrivît la relation. Ainsi fit l ' écuyer 
t r anchan t , et, dans la minia ture qui p récède 
la relation de son Voyage, on le voit à g e ­
noux, faisant l'offrande de son l ivre a u duc , 
qui est assis e t entouré de plusieurs cou r t i ­
s ans , dont trois por tent , comme lui, le collier 
de la Toison-d 'Or. 

L e voyage de la Brocquière n 'es t g u è r e 
qu 'un i t inéraire , maïs il contient des détai ls 
in téressants a u point de vue historique et géo­
g raph ique . En le l i s an t , on se convainc d^ine 
chose , c 'est que ce t te époque é ta i t beaucoup 
plus religieuse que crédule , tandis que la nô t re 
est plus crédule que religieuse. CerteSj la foi 
ne devai t pas manquer à un homme qui ava i t 
affronté t an t de dangers pour visiter le t o m ­
beau de Jé sus -Chr i s t ; mais ce t te m ê m e foi 
n 'en avai t pas fait un fanat ique; aussi rend- i l 
jus t ice aux nations qqe , selon le langage du 
temps , il appelle in fidèles, e t chez qui il t rouve 
beaucoup plus de bonne foi que chez les c h r é ­
t iens. • 

P a r m i les curiosités qu'il r encont re sur s a 
route , il faut citer la ca r avane qui revient de 
L a Mecque. « On la disait composée de trois 
mille chameaux , e t , en effet, elle employa 
pour en t re r dans la ville p rès de deux j o u r s 
et deux nui ts . Cet événenement fut, selon 
l 'usage, une g rande fête. L e se igneur de D a ­
m a s , ainsi que les plus nobles , a l l è ren t a u -
devant de là c a r a v a n e p a r respec t pour YAl-
coran qu'elle avai t . Ce l ivre es t la loi qu ' a 
laissée aux siens Mahomet. Il é ta i t enve loppé 
d 'une étotfe de soie peinte e t c h a r g é e de 
le t t res moresques, e t un chameau le por ta i t , 
couver t également de soie. E n a v a n t du cha ­
meau marchaient qua t re ménes t re ls , e t u n e 
grande quanti té de tambours e t de naca i res 
qui faisaient ung hault bruit. Devan t e t au tou r 
de lui étaient une t ren ta ine d 'hommes, dont 
les uns por ta ient des a rba lè tes , les au t r e s des 
épées nues , d ' au t res de petits canons qu ' i ls 
t iraient de temps en temps par der r iè re . Su i ­
vaient huit viei l lards, qui montaient chacun 
un chameau de course , p r è s duquel on mena i t 
en laisse leur cheva l , magnifiquement h a r ­
naché selon la mode du pays . Après eux enfin 
venai t une dame tu rque , pa ren te du Grand Se i ­
gneur ; elle étai t dans une li t ière, que por ta ient 
deux chameaux r ichement pa ré s e t couve r t s . 
La ca ravane étai t composée de Maures , de 
Turcs , Ba rba re sques ,Ta r t a r e s , P e r s a n s e t a u ­
t res sec ta teurs du prophète Mahomet. Ces 
gens-là pré tendent que , quand ils ont fait une 
fois le voyage de L a Mecque, ils ne peuven t 
plus ê t re damnés . J ' in te r rogeai l'un d eux su r 
M a h o m e t , e t lui demandai où reposai t son 
corps. Il me répondit que c 'étai t à L a Mecque , 
qu'il étai t dans une chasse , où on l 'allait voir, 
e t que , parmi ceux qui y allaient, il y en ava i t 
qui, après l 'avoir v u e , se faisaient c r eve r les 
y e u x , parce que , après cela , le monde ne 
pouvai t plus rien olfrir, disaient-ils, qui m é r i ­
tâ t leurs r egards . Effect ivement, il y en ava i t 
deux dans la t roupe , l 'un d 'environ seize a n s , 
l ' aut re de vingt-deux à vingt- trois , qui s 'é ta ient 
fait aveug le r ainsi. » 

Pendan t le séjour de L a Brocquière à Con-
stant inople, l 'empereur lui tit demande r s'il 
étai t v ra i que le duc eut pris la pucelle d 'Or­
léans , « ce que les Grecs ne peuven t c ro i re . » 
« J e leur en dys la vér i t é , tou t ainsi que la 
chose avoit e s t é ; de quoy ils furent bien e s -
mervei l l iés . » Or il y a v a i t t ro is a n s que 
J e a n n e Darc ava i t é té l ivrée a u x Anglais , e t 
les Grecs en étaient encore à doute r qu 'un 
prince chrét ien fût capable d 'une parei l le l â ­
che té . 

L a p a g e qui pe in t le mieux l e Bas-Empire 
à la veille de sa chute est celle où l 'auteur 
raconte une fête dont il fut témoin. « Quelques 
j o u r s ap rè s , on me mena voir également u n e 
fête qui ava i t lieu pour le mar iage d 'un des 
pa ren t s de l ' empereur . Il y eut une jou te à, 1& 
maniè re du pays , e t ce t te j o u t e me p a r u t b ien 
é t r ange . L a voici : au milieu d 'une p lace , on 
ava i t p lan té , en guise de quinta ine , un g r a n d 
p i e u , auquel étai t a t t achée u n e planche 
l a r g e de 8 pieds, sur & de long . U n e q u a r a n -
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